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Calligraphie coréenne 
 

À première vue, la calligraphie consiste à tracer de belles leƩres. En Corée, elle va pourtant bien au-
delà de la recherche esthéƟque. La maîtrise du pinceau révèle le rythme du geste, la respiraƟon, la 
concentraƟon et parfois même la personnalité de celui qui écrit. 

Pendant des siècles, la calligraphie fut praƟquée par les leƩrés, les souverains, les moines 
bouddhistes, les foncƟonnaires et les femmes de la cour royale. Elle servait à recopier des textes, 
rédiger des leƩres, transmeƩre des enseignements ou décorer des bâƟments. Mais elle consƟtuait 
également un art à part enƟère et une forme de discipline personnelle. 

Des inscripƟons en caractères chinois aux créaƟons contemporaines en hangeul, découvrons 
l’histoire et les parƟcularités de la calligraphie coréenne. 

 

Qu’est-ce que la calligraphie coréenne ? 

En coréen, la calligraphie tradiƟonnelle est appelée seoye (서예, 書藝), une expression que l’on 

peut traduire par « art de l’écriture ». 

Contrairement à l’écriture ordinaire, son objecƟf n’est pas seulement de transmeƩre un message 
lisible. Chaque trait possède une forme, une direcƟon, une épaisseur et une énergie. La pression 
exercée sur le pinceau, la quanƟté d’encre, la vitesse du mouvement et les espaces laissés autour 
des caractères parƟcipent tous à la composiƟon. 

Une œuvre calligraphique peut ainsi être appréciée à plusieurs niveaux : 

 pour le sens du texte 

 pour la beauté des caractères 

 pour le rythme créé par les traits 

 pour l’équilibre entre le noir de l’encre et le blanc du papier 

 pour l’émoƟon ou l’état d’esprit transmis par le geste 

La calligraphie ne cherche donc pas nécessairement la régularité parfaite. Une ligne légèrement 
tremblante, un trait plus sec ou une variaƟon soudaine de vitesse peuvent donner vie à l’écriture. 
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Une tradiƟon d’abord fondée sur les caractères chinois 

Bien avant la créaƟon du hangeul, les Coréens uƟlisaient les caractères chinois, 
appelés hanja (한자), pour rédiger les documents officiels, les textes religieux et les œuvres 
liƩéraires. 

La calligraphie praƟquée dans la péninsule coréenne s’est par conséquent développée au contact 
de la culture chinoise. Les calligraphes coréens étudièrent les grands maîtres et les différents styles 
venus de Chine, mais ils les adaptèrent progressivement à leur propre sensibilité. 

Les stèles, les inscripƟons gravées sur la pierre, les sutras bouddhiques, les manuscrits et les livres 
imprimés consƟtuent aujourd’hui de précieux témoignages de ceƩe histoire. 

Parmi les premiers grands noms figure Kim Saeng (김생, 711–791), calligraphe de la période de 
Silla unifié, dont la réputaƟon aurait dépassé les fronƟères du royaume. Plus tard, sous Goryeo et 
Joseon, l’étude des modèles chinois demeura essenƟelle dans l’éducaƟon des leƩrés. 

 

La calligraphie sous la dynasƟe Joseon 

Durant la dynasƟe Joseon, de 1392 à 1910, la calligraphie occupait une place centrale dans la 
culture des leƩrés confucéens, les seonbi (선비). 

Savoir écrire avec élégance ne consƟtuait pas un simple talent décoraƟf. La calligraphie faisait 
parƟe de la formaƟon intellectuelle et morale. Copier les textes classiques permeƩait d’en 
apprendre le contenu tout en travaillant la paƟence, la précision et la maîtrise de soi. 

La qualité de l’écriture pouvait également être perçue comme le reflet du caractère de son auteur. 
Un geste équilibré suggérait la discipline ; une écriture énergique, la force intérieure ; une 
composiƟon trop arƟficielle pouvait au contraire sembler dépourvue de sincérité. 

La calligraphie apparaissait alors partout : 

 dans les leƩres et les journaux personnels 

 dans les textes administraƟfs 

 dans les ouvrages confucéens ou bouddhiques 

 sur les stèles funéraires 

 sur les paravents 

 sur les plaques indiquant le nom des palais, temples ou pavillons 

 dans les inscripƟons accompagnant unepeinture. 

La calligraphie était à la fois une praƟque quoƟdienne, un domaine d’étude, une expression 
arƟsƟque et un moyen de traduire ses émoƟons. 
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La naissance du hangeul transforme l’art de l’écriture 

En 1443, le roi Sejong et les savants qui l’entouraient achevèrent la créaƟon d’un nouvel alphabet, 
conçu pour être plus facile à apprendre que les caractères chinois. Ce système fut officiellement 
présenté en 1446 dans le Hunminjeongeum, dont le nom signifie « les sons corrects pour 
l’instrucƟon du peuple ». 

Cet alphabet est aujourd’hui appelé hangeul (한글). 

Le manuscrit du Hunminjeongeum Haerye, qui explique les principes de créaƟon et d’uƟlisaƟon 
des leƩres, est inscrit depuis 1997 au registre Mémoire du monde de l’UNESCO. L’UNESCO précise 
que l’alphabet avait été achevé en 1443 avant d’être promulgué en 1446. 

La naissance du hangeul ouvrit de nouvelles possibilités pour la calligraphie coréenne. À la 
différence des caractères chinois, ses leƩres sont regroupées en blocs syllabiques. Par exemple, les 
leƩres ㅎ, ㅏ et ㄴ s’assemblent pour former la syllabe 한. 

CeƩe organisaƟon produit des formes carrées et géométriques parƟculièrement intéressantes 
pour les calligraphes. Ils peuvent jouer avec : 

 les consonnes et les voyelles 

 la proporƟon des leƩres 

 l’équilibre intérieur de chaque syllabe 

 l’espacement entre les blocs 

 la disposiƟon verƟcale ou horizontale du texte 

Cependant, l’adopƟon du hangeul fut progressive. Pendant une grande parƟe de la période Joseon, 
les hanja restèrent associés aux textes officiels et au savoir des élites masculines. Le nouvel 
alphabet se diffusa notamment grâce aux traducƟons, aux ouvrages religieux, aux romans, aux 
textes praƟques et aux correspondances privées. 

Les femmes de la cour jouèrent un rôle important dans le développement de l’écriture manuscrite 
en hangeul, en parƟculier à travers les leƩres et la copie d’œuvres liƩéraires. 
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Les principaux styles de calligraphie en hangeul 

La calligraphie coréenne ne se résume pas à un style unique. La forme des caractères a évolué 
selon les époques, les milieux sociaux, les supports et les usages. 

Le panbonche, l’écriture des ouvrages imprimés 
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Le panbonche (판본체) désigne un style inspiré des caractères gravés sur les planches de bois 
uƟlisées pour imprimer les livres. 

Ses formes sont généralement : 

 droites et géométriques 

 relaƟvement épaisses 

 régulières 

 proches du carré 

 organisées de manière symétrique 

Le panbonche rappelle les premiers ouvrages publiés en hangeul au XVe siècle. Son aspect stable 
et monumental le rend parƟculièrement adapté aux citaƟons courtes, aux proverbes et aux 
composiƟons très structurées. 

Il est souvent proposé aux débutants, car il permet d’observer clairement la construcƟon de 
chaque syllabe. 

 

Le gungche, l’écriture de la cour 

  

Le gungche (궁체), ou « style du palais », s’est développé au sein de la cour royale de Joseon. Il fut 
notamment uƟlisé par les dames de la cour pour copier des textes et rédiger des correspondances. 

Plus fin et plus souple que le panbonche, il se caractérise par une grande élégance. Les traits 
verƟcaux peuvent être allongés, tandis que les leƩres s’enchaînent avec davantage de fluidité. 

On disƟngue notamment : 

 le gungche jeongja (궁체 정자), régulier, délicat et soigneusement construit 

 le gungche heurim (궁체 흘림), plus cursif, rapide et rythmé 

Dans le style cursif, certaines leƩres semblent presque danser sur le papier. Les variaƟons de 
pression et de vitesse deviennent plus visibles et donnent à l’ensemble une forte expressivité. 
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Le minche, l’écriture populaire 

 

 

Le minche (민체) regroupe des écritures développées en dehors des règles strictes de la cour. 

Moins codifié, il se disƟngue souvent par : 

 des formes irrégulières 

 des traits d’épaisseurs variées 

 une composiƟon spontanée 

 un rythme vivant 

 une forte personnalité 

CeƩe liberté ne signifie pas que le minche est maladroit ou dépourvu de valeur arƟsƟque. Ses 
formes révèlent au contraire la diversité des praƟques d’écriture au sein de la populaƟon. 

Le minche est une écriture libre, expressive et rythmée, contrairement à l’aspect plus formel du 
panbonche et du gungche. 
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Les cinq grands styles des caractères chinois 

Lorsque les calligraphes coréens écrivent en hanja, ils peuvent uƟliser plusieurs styles hérités de la 
tradiƟon est-asiaƟque. 

Le jeonseo : le style sigillaire 

 

 

Le jeonseo (전서, 篆書) conserve des formes anciennes, arrondies et très stylisées. Il est 

notamment associé aux sceaux, mais peut aussi apparaître dans des composiƟons décoraƟves. 

Pour une personne qui ne connaît pas les caractères chinois, il peut sembler proche du dessin ou 
du symbole. 

  



 

  
hƩps://koreanquest.org 

 

8 

Le yeseo : le style des scribes 

 

Le yeseo (예서, 隸書) présente des formes plus larges et aplaƟes. Ses traits horizontaux possèdent 

souvent des terminaisons marquées, donnant aux caractères une allure stable et solennelle. 
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Le haeseo : le style régulier 

Haeseo (Source : Nami.wiki) 

Le haeseo (해서, 楷書) est une écriture claire et structurée. Chaque trait est disƟnct et les 

caractères restent facilement lisibles. 

Il sert fréquemment de base à l’apprenƟssage, car il aide à comprendre l’ordre, la direcƟon et la 
construcƟon des traits. 
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Le haengseo : le style semi-cursif 

Haengseo (Source : Namu.wiki) 

Le haengseo (행서, 行書) est plus rapide et plus fluide. Certains traits se rapprochent ou se 

rejoignent, sans que les caractères deviennent totalement abstraits. 

Il offre un équilibre entre lisibilité et spontanéité. 

Le choseo : le style cursif 

 

Le choseo (초서, 草書) est le plus libre et le plus difficile à déchiffrer. Les caractères peuvent être 

fortement simplifiés et tracés dans un mouvement presque conƟnu. 

La maîtrise du choseo exige une connaissance profonde de la structure des caractères. Derrière 
son apparente liberté se cache donc un long apprenƟssage. 
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Les grands maîtres de la calligraphie coréenne 

L’histoire coréenne compte de nombreux calligraphes. Certains ont suivi les modèles classiques 
tandis que d’autres ont créé une écriture immédiatement reconnaissable. 

Kim Saeng, le maître de Silla 

Kim Saeng est souvent présenté comme l’un des premiers grands calligraphes coréens. AcƟf au 
VIIIe siècle, il était parƟculièrement réputé pour son écriture en caractères chinois. 

Même si peu d’œuvres pouvant lui être aƩribuées avec cerƟtude sont parvenues jusqu’à nous, son 
nom occupe une place importante dans l’histoire de la calligraphie coréenne. 

Le prince Anpyeong 

Le prince Anpyeong (안평대군, 1418-1453), fils du roi Sejong, fut un grand amateur d’art et de 
liƩérature. Son écriture fut influencée par le style de Zhao Mengfu, très apprécié au début de la 
dynasƟe Joseon. 

Il est également connu pour avoir commandé le célèbre tableau Voyage rêvé au pays des fleurs de 
pêcher à An Gyeon. 

Han Ho, surnommé Seokbong 

Han Ho (한호, 1543-1605), plus connu sous son nom de plume Seokbong (석봉), devint l’une des 
figures les plus célèbres de la calligraphie de Joseon. 

Son talent donna naissance à une anecdote populaire. Alors qu’il se vantait de ses progrès, sa mère 
lui aurait proposé un défi dans l’obscurité : elle découperait des gâteaux de riz pendant qu’il 
écrirait. Lorsque la lumière fut rallumée, les morceaux préparés par sa mère étaient parfaitement 
réguliers, tandis que les caractères de Han Ho ne l’étaient pas. Il comprit qu’il devait encore 
travailler. 

Qu’elle soit enƟèrement historique ou parƟellement légendaire, ceƩe histoire illustre une idée 
essenƟelle de la calligraphie : le talent ne remplace jamais la praƟque. 

Kim Jeong-hui et le style Chusa 

Kim Jeong-hui (김정희, 1786-1856), également appelé Chusa (추사), est sans doute l’un des 
calligraphes coréens les plus célèbres. 

Érudit, peintre et spécialiste des inscripƟons anciennes, il développa un style personnel connu sous 
le nom de Chusache (추사체). Son écriture peut sembler anguleuse, irrégulière et austère, mais 
elle repose sur une immense maîtrise technique. 

Chez Chusa, les contrastes entre les traits épais et fins, les caractères serrés et les espaces vides 
créent une tension visuelle remarquable. Son œuvre montre qu’un calligraphe doit d’abord étudier 
les tradiƟons avant de pouvoir s’en libérer. 
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Les quatre trésors du leƩré 

La calligraphie tradiƟonnelle repose sur quatre instruments fondamentaux, 

appelés munbangsau (문방사우, 文房四友), les « quatre amis du cabinet du leƩré ». 

Le pinceau : 붓, but 

Le pinceau est fabriqué à parƟr d’un manche de bambou ou de bois et de poils naturels ou 
synthéƟques. 

Selon leur longueur et leur souplesse, les poils réagissent différemment. Un pinceau très souple 
permet de créer des courbes fluides, mais demande davantage de contrôle. Un pinceau plus ferme 
facilite les traits nets. 

Le calligraphe n’uƟlise pas seulement la pointe. Il peut incliner le pinceau, l’appuyer sur le papier, 
le faire pivoter puis le relever progressivement. Un même ouƟl produit ainsi une grande variété de 
lignes. 

L’encre : 먹, meok 

TradiƟonnellement, l’encre se présente sous la forme d’un bâton solide composé notamment de 
suie et de liant. 

Le calligraphe verse un peu d’eau dans la pierre à encre, puis y froƩe lentement le bâton. CeƩe 
préparaƟon permet d’obtenir la quanƟté et la densité désirées. 

Une encre très concentrée produit un noir profond. Plus diluée, elle offre différentes nuances de 
gris. Sa préparaƟon consƟtue aussi un moment de concentraƟon avant l’écriture. 

La pierre à encre : 벼루, byeoru 

La pierre à encre sert à broyer le bâton et à mélanger l’encre avec l’eau. Sa surface doit permeƩre 
un froƩement régulier sans abîmer le bâton. 

Elle est à la fois un ouƟl praƟque et un objet d’arƟsanat, parfois sculpté ou décoré. 

Le papier : 종이, jongi 

Le papier coréen tradiƟonnel est appelé hanji (한지). Il est principalement fabriqué à parƟr des 
fibres internes du mûrier à papier. 

Sa texture absorbe l’encre tout en conservant les traces du pinceau. Le moindre changement de 
pression devient alors visible. 

CeƩe sensibilité rend le hanji parƟculièrement expressif, mais elle ne pardonne guère les 
hésitaƟons : contrairement à un dessin au crayon, un trait calligraphique ne peut pas être effacé. 

Tout le corps parƟcipe au geste 
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La calligraphie ne se praƟque pas uniquement avec les doigts. Le mouvement part du bras et peut 
mobiliser l’épaule, le dos et la respiraƟon. 

Le pinceau est généralement tenu presque verƟcalement. CeƩe posiƟon permet à sa pointe de se 
déplacer librement dans toutes les direcƟons. La main reste stable, mais elle ne doit pas être 
crispée. 

Avant de tracer un caractère, le calligraphe doit anƟciper : 
 le point de départ 
 la direcƟon du trait 
 la pression à exercer 
 les changements de vitesse 
 l’endroit où relever le pinceau 
 la place nécessaire aux caractères suivants 

Chaque trait est définiƟf. CeƩe absence de correcƟon possible oblige à accepter le geste tel qu’il a 
été réalisé. La calligraphie devient alors un exercice de présence et de décision. 

Le sceau, dernière touche de l’œuvre 

De nombreuses calligraphies portent un ou plusieurs sceaux rouges appelés nakgwan (낙관) dans 
le contexte de la signature d’une œuvre. 

Le sceau peut indiquer le nom de l’arƟste, son nom de plume ou une courte formule. Il est gravé 
en creux ou en relief, puis appliqué avec une pâte rouge. 

Sa posiƟon ne doit rien au hasard. La tache colorée équilibre le noir de l’encre et les espaces 
blancs. Un sceau trop grand ou mal placé pourrait perturber toute la composiƟon. 

Il ne consƟtue donc pas une simple signature : il fait parƟe intégrante de l’œuvre. 

Calligraphie tradiƟonnelle et calligraphie moderne 

Aujourd’hui, la Corée disƟngue souvent la calligraphie tradiƟonnelle, seoye, de la calligraphie 
graphique contemporaine, généralement appelée calligraphy et 
transcrite kaelligeurapi (캘리그래피). 

La première repose sur l’apprenƟssage de styles, de modèles et de techniques transmis depuis des 
généraƟons. La seconde recherche plus librement un effet expressif ou immédiatement accessible. 

La calligraphie contemporaine apparaît notamment : 
 sur les affiches de films et de séries 
 dans les pocheƩes d’albums 
 sur les enseignes de restaurants 
 dans les publicités 
 sur les emballages 
 dans les génériques 
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 dans la mode et le design graphique 
 au cours de performances arƟsƟques 

Certains arƟstes uƟlisent de grands pinceaux, projeƩent leurs gestes sur écran ou associent l’encre 
tradiƟonnelle à la vidéo, à la musique et à l’installaƟon. 

La fronƟère entre seoye et créaƟon contemporaine reste cependant perméable. De nombreux 
calligraphes modernes connaissent parfaitement les règles tradiƟonnelles, mais les réinterprètent 
à travers de nouveaux supports. 

Un patrimoine toujours vivant 

La calligraphie n’a pas disparu avec les claviers et les téléphones. Elle conƟnue d’être enseignée 
dans des associaƟons, des centres culturels, des universités et des ateliers privés. 

En janvier 2025, la calligraphie en hangeul a même été officiellement désignée comme un élément 
du patrimoine culturel immatériel naƟonal en Corée du Sud. CeƩe reconnaissance couvre aussi 
bien le geste d’écrire au pinceau que les savoirs tradiƟonnels qui lui sont associés. 

Aucun détenteur unique n’a été désigné : la calligraphie en hangeul est considérée comme une 
praƟque collecƟve, transmise et appréciée par une communauté enƟère. 

 

Plus qu’une belle écriture 

La calligraphie coréenne se situe à la rencontre de la langue, de l’histoire et des arts visuels. 

Elle raconte l’influence ancienne des caractères chinois, l’émergence du hangeul, la culture des 
leƩrés de Joseon, le travail des femmes de la cour et l’évoluƟon de la société coréenne. Elle 
rappelle également qu’une écriture ne se limite pas au contenu qu’elle transmet : sa forme peut 
elle-même devenir porteuse de sens. 

Dans un monde où les textes apparaissent instantanément sur des écrans, la calligraphie impose 
de ralenƟr. Il faut préparer l’encre, respirer, observer l’espace disponible, puis accepter qu’un seul 
geste laisse une trace définiƟve. 

C’est peut-être là que réside toute sa force : quelques traits noirs sur une feuille blanche suffisent à 
rendre visible un mouvement, une émoƟon et un instant qui ne se reproduira jamais exactement. 

 


